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On traita à fol'fait . 

Un vent de (1·oncle s'est levé ce matin, on c1·oit qu'il .r1ronrle contre ... Il n'y a qiie les petits hommes qu.i c1·aignent les petits écrits. 

LE· DÉFICIT 
Il paraît que c'est sérieux. La bJ.n 1ueroute 

est à nos portes, Tous les jour~, Je;; .ieuncs 
contrôleurs Van deo Boorn (Edmond. dans 
l'intimité), G11blet l~icola5.pour le; d:Hn1•s). 

Francotte et Scie, a<lres:;eut aux infortu:1és 
contribuables des petits papiers qui ressem
hlent assez, comme allure, au manifeste de 
Plonplon. Oi1 va la République? dit Plon
plon. A l'abîme! se répond-il à lui-même .. 
Où va. la Ville de Liége? disent aussi les 
contrôleurs. Et ils se répondent en chœur : 
A l'abîme! 

Eh bien, va pour cela! Puisque nous 
allons à l'abîme, allons-y, et gaîment. 

Mais, avant de nous abirnel' définitive
ment, examinons cependant si nous ne 
pouvons nous tirer d'affaire . Les contrôleurs 
disent qu'il n'y a pas mâche, mais ils se 
trom pont pc:ut-être. Dieu me garde assuré· 
merit de dire le moindre mal de leurs petites 
circulaires. Imprimées sur p!ipier satiué, 
celles-ci ne contiennent absolument rien de 
blessant pour le.... congommateur le plus 
difficile. C'est agréable à la me et d'un 
format d'une commodité incontestable·. 
Maie je soupçonne Edmond et Nicolas 
d'avoir poussé les choses au noir. 

Il nous faut un emprunt ou cles impôts, 
disent-ils. Comment peut-on parler de la 
sorte, quand notre excellent ami, J ulicn 
Warnant, a indiqué un moyen très simple de 
comblet· le défiêit et d'éviter l'abîme. 

Faisons des économies, parbleu. L'Ile do 
Commerce, habitée par M. Warnant, est 
complètement achevée. Qu'est-ce que la 
Ville de Liége veut de plus? 

Il est vrai, que des grincb.eux prétendebt 
qu'il faut ass'linir les rues infectes où 
grouillent des milliera de ménages ouvriers. 
Mais si l'on écoutait ce; malcontents, on 
n'aurait jamais !ini. 

D'ôlleu rs, si :\I. Warnant vcu t enfoncer 
d'un coup son camarade Hanssens, quancl 
celui-ci prendra encore la défense des habi
tan ls des rues sact iliées, le grand orateur 
n'a qu'à répondre que l'on n'empêche pas les 
habitants des ruelles insalubres d"aller res
pirer un air pur sur l'ile de Commerce 
(habitée,ne l'oublions pas, par M. Warnant). 

Ce sel'a une façon c::imme uue autre de les 
envoyer se promener. 

Du reste, ce n'est pas sBulement en aban
donnant au typhus les malheureux habitants 
de ces rues, que M. Warnant ne veut pas 
assainir, sous p1·étexto d'équfübre budgé
tR.ire, que l'on peut faire cles économie!'. 

Il en est d'autres i:tuxqtLelles on ne songe 
pas. 

Pourquoi, par exemple, au lieu de planter 
des arbustes et de semer au gazon do.us les 
parcs publics, ne cultiTeraï.t-on pas <les 
légumes dans ces terrains improductifs? On 
p1rnrrait y planter des po111mes de terre, des 
céleris et, en faisant appel aux connais
sance!! spéciales de nos hommes politiques, 
pour la culture des carot~es, on obtiendrait 
assuré~ent uu rendement importa.nt. :MM. 
Ziane, \1 erckeu, Ruth et tutti quanti, ne refu
seraient pas leurs navets à. la Yille. Et ne 
suffit-il pas de jeter un coup d'œil sur l'ami 
Warnant (déjà nommt>) et sui· Georges Ista. 
pour être convaincu que notre climat est on 
ne peut p1us fa.vorahle à. la croissance des 
asperges! 

Et puis la Ville ne pourrait-elle, comme 
t.I. Gi raucl, distribuer des billets popt1laires 
pour les séances du Cunaeil communal? 
Chaque personne devrait payer cinquautc 
centimes par billet et les jours où M. War
nant-du Théâtre <le la Nation-de nnerait 
des représentations, on encaisserait cle 
joliM recettei::. 

Et enfin, pourquoi ne pas entrer sérieu
sement dans la voie <les éc.1nomieo en su p
prim:11,t le crédit porté au burlget pour 
n.1.r-.ha.t des S<'ilUK. destinés aux pO npiers? 
Ll•S c11Sf{Uf'S des ageuts de police en cuir 
bouilli - les casques s'entend - ne pour
i·aicnt-ils tenir lieu. ile ces récipients ? 

( , 

Comment, en plein Conseil communal et 
après le cli:;cours économique de M. War
nant, l'échevin des finances a-t-il pu croire 
que l'on manquerait jamais de ~ots (1)? 

Pourquoi uc pas supprimer le sen·ice des 
pompes funèbres et des inhUJJlatious'r 

L<irs de la démission de ~I. Ziana, notre 
111 .yèur n'11-t-il pas prouvé qu'il s'entendait 
admirahlemeut à enterrer les gens? Rien 
ne l'emr,c'.'!cherait de foire pour tous ses con
cit •yt·11s ce qu'il a fait pour un collègue. On 
ne le paie pas pour ne rien faire, après tout. 

Pourquoi, en tin, le Conseil, écoutant l'élo
quente voix de M. ·warnant en eutrant dans 
celle des économies, ne ferait-il pas arrache1· 
et ve11drc à un tourneur de mâts de cocague 
en cl.1all.lbrc, les deux abominables perches 
qui gâtent l'admirable perspective cle la rue 
Grétry'? 

Voilà au moins des économies possibles. 
Mais uon, le Conseil s'obstinera à ne pas 

suivre les miens. Il continuera à patauger 
da.ns l'oruière les dépenses ordinaires qui 
deviennent des <lépenscs extraor<linaires -
par leu1· chifhi>. Il l"Xécutera toujours des 
trarnux et des échevins. Et Ott conduira-t-il 
la Y11le '? Xicolas et E<lmoncl l'ont dit : 

A l'abî1ne ! 
CLAPETTE. 

-·-----------
AVIS 

Messieurs les abonnés civils et 
militaires - surtout - du Théâtre 
royal (fauteuils, stalles et balcons) 
sont priés de se rendre demain à 
deux heures au foyer du Théâtre 
roy91, pour répétition générale de l a 
troisième ((suite» pour siffiets. 

M. Duparc - l'habile sifliario très 
connu - dirigera en personne. 

PAUVRE LIERRE! 
Tu meurs ! .. . . . J'arnis Lien longtemps 

discuté le prix avec ta propriétaire qui finit 
par te Jticher pour trente centimes! Il y <l de 
cela :) ans; tu étais si petit, si jeune, si 
faible! Tu gtanùis bien rapidement; tu 
cle\'ins bien fort, hien vivace. Mais aussi, .ie 
te soignais si hien; je t'aimais tant! 

'l'u me voyais souvent Je soir, dan':l ma 
petite chambre, assis près de toi, lisaut 
parfois de longues lettres d'amis, relisant, 
embrassant plus souvent des billets parfu
més. "Je t'aime, je t'aime1•ai toujours, 
répétnis-jo ivre de joie; et mes yeux reli
ioaicnt pour la vingtième fois sur le petit 
billet amoureux: u A toi pour la vie, mon 
hieu·nimé ! >> 

Puis, nn soir, tu me vis soucieux, relire 
sans oser, sans voulofr la comprendr~, une 
missive plus longue qui m'annonçait une 
séparation, un voyage. " Tout était décou
vert; correSJlOnclance. rendez-vous, baisers, 
devenaient impossibles; l'amour seul reste
rait,, .• Te lui av·tis si souvent parlé de toi, 
disait-clic, elle Youlait que je lui fis;;d par
renir, coûte que coûte, une de tes branches. 
Le lenclemaio, dans la soirée, je devais te 
distrafre une branchette et la lui porter. 

Mais l'après-dinée de ce jour,· tu me vis 
m 'asseoil' près de ma fenêtre entr'ouverttl 
et .. . pleurer hicn fort. Je ne te mutilai pas; 
mon cœur était brisé; elle était partie. Et 
mes liwmes coulaient silencieuses à tes 
pieds, et mes soupirs faisaient frémir tes 
feuilles tendres. l:n coup de vent te ren
versa sur mon épaule et, te recourbant; tu 
vins, de la tête, C"ffieurer mes l~vres. Ce 
baiser . .ir. te'le reudi> au centuple, puis je 
pleurai plus fort .... 

--- -..---
(1, C<llleorlhographc spéciale est le résult~t d'une 

faute d'imprcs~ion. C'c;t seaux qu'il faut lire. 

Enfin, cleux ou trois moi~ plus tnrcl, tu 
me vis C'ncorc pleurer; tu me vis tomber 
auéanti sut' ma chaise. Je tenais en main, 
froissl-e, nnc lettre du mariage! ... 

Pauvre lierre, tu ffi(•ur;; ! 'Gne seule bran
chette conserre enrore quelques feuilles 
Ycrte:s, cel!e que .ie clcnüs couper pour elle. 
PauHe petite bra11che, elle doit mourir 
aussi; il est écrit que seul, mon amour 
survina! Edmond ~OUt. 

LON GU ES AMOU RS 

Autant que vivra lu. rose 
.Ma J eau ne, ja t'aimerai 1 
N"exige p::u; antre chose 
üiir hélas 1 je ne pourrai 

T'aimer cl'un amour plus vrai; 
La ruse est à peine éclose: 
La nuit de perles arrose 
La tleur quo je cueillerai 

Tu vois bien que sa durée 
Est grande, mon adorée, 
Car elle vivra trois jours! 

~"est-ce pas l'espace immense 
Que comptent, dans l'existence, 
Bien d'éternelles amours? 

1883. FIX. 

Samedi dernier, des amis de feu M. Ziane 
off raient it celui-ci un banquet où, par pa:
renthèse, les <leux pnrches constit11aient la 
pièce montée (histo1·i11ue). 

.Au ùe.,sr.1t, le grn11d bateau, termina en 
ces termes, un to11st au héros de la fête : 

J'espère que, bi()n que n'étant plu'> éche
·,..in, vous élèvere:t. aussi bien vos enfants sans 
claq111'. 

Oa raconta le mot an présence cle M. 
Warnant et on le trouvit spirituel (pas l.VI. 
Warnant naturel li ment). Aus~i. notrn ami 
Julien s'cmpress;i de l'exploiter pour son 
compte et, en arrivant hiPr à l'hôtel de 
ville, à u·ie séance de commission, le grand 
homme dit à ses collègues,en l~u1·" 'ressaut 
cc sourire qui n'appartient qu'à ltti: uCe 

""' pauvre Ziane sprès tout, c'était un boa gar
çon et hieu q!lÏl ne soit plus écheriu, il 
s:mrn toujourn éleYer ses en fonts sans leur 
clonne1· des ralottes! ,, 

Notes d'un Ménétrier Liégeois. 

L'int6rêt mu'.iical qui s'était porté, ~out 
d'abord, sut· le prochain concert du Conser
vatoire, ClÙ auparaissaient cependant, de.> 
œuvres ùe llccthoran et de Schumann, se 
voit compromis par une heu l'e.use fatalita . ... 
l'annonce d'un concert W•tguérien que vieut 
risque!', 11 Liégo, lii b;mde ambulaute de 
musicic-ns a.lleruand·s cfo Ilcrr Angelo Neu
man. Oscrit>ns-nous toutefois afiirmer que 
cet essai - d'un résult:lt douteux l - d'in
troduir~, chex nous, l'art si grand, si libre, 
si indépe11cl1t11t, si Hai, du plus puissant 
génie musical co11tempomin, dP Richard 
\Yagner enfin, oserions-nous affirmer que 
cet essai inspil'era, à nos mnskiem, une 
entière approbation mêl~e ù'a11xiété. on sus
citera une vive inr1uiétude. Ea effet, ce 
n'est pas seulemeuten politique•1u'ori. trouve 
des d ictrrnaircs; il y en a aussi dans l'art, 
pour lesquels on clennit fonder une associa
tion de '.Jl'<'lots JJl'O[ft'es.<~i.,tes eu opnosition 
avec les représe11ta11ts de l'art officiel- qui, 
véritable . .; doymafigt'lll'S refusent obstinément 
de se rendre a:.l mou vemant music<tl moderne 
et de le suivre - qui, rcitl'ogrudei; ue jureht 
que par Auber,Ilalévy et tutti qiuwti et dans 
leur aveugle ou prétentieux .exclusivisme 
paraissent ignorer que ces mafü·es ne sont 
pas les seuls compositC'urs. 

* * 
Des né~ociationq, pour l'audition com

plète du cycl~ cles Niébclungen, avaient 
cependant été entamées avec J\f. Giraud, 
clil·entem, e.t ON/llO, de nos théûttes, entre 
ses rnyages presque quotidiens, à Paris, 
m:.i.ie., ces négociations ont érhoué en pré
sence des exigences ùe notn· directeur. 

Entre autres Cl)tHlitions, :M. G1rancl sti
pulait que les représentatio~)S wagnériennes 
se feraient i::ons forme de matinées théâtrales, 

l 
afin de ue pils priver les abotlnés et habitués 
du théâtre, du haut intérêt artistique qui 
s'attache au répertoire en cours et peut-être 

aussi des distractions bruyantes auxquelles 
le public s'est fait. 
. l\I. Giraud, (rien du Pré-cuo:-Clercs) exi
geait que toute ph1cc: pî'tt être louée double
ment et occu1>ée de même. M. Giraud 
réclamait <'Il outre, <·:-.1>rcssément, la jouis
sance, pendant les trente jours de février, 
du mii.~ ériPI, clé ·or:', costumes c·t partitions 
des ,,\ïl'bl'/1111_<71'11 pour ln. rep1·ise imminente 
des C/orhf's de < 'or11n•ille et la première des 
Fourlwries de Scapin dont les r<lpétitions se 
sucrèdent nomhreuses- et inv:u'iahles. Herr 
An~clo :Xeumau aurait néanmoins passé par 
là. i\Jais, cc q i;i a rompu définitivement les 
tJégciciations, c·,,st Ji> refu'l catégorique 
opposé par .\I. Uiraud d'n 'Corder qmtuit~-
11~mt, un fauteuil au véi'i· li11ne et enthou
siaste chron1q11eur tbéùtl'ili du la Afeuse. Il 
y avait en effet, à rraincl re qua clef! critiq ucs 
aussi ententlu<?i:< que les sie111w:> 11e missent 
en péril les chefs-cl'œuvre de Wagner et ses 
jnte:·1H'ètes soumis, après Bayreuth, à l'i11 · 
fiex1ble et sans appel critique liégeoise. dont 
se préoccupe l'Alleruagrre musicale. Heut·eu
sement intervint M. Iladoux - toujours à 
la tête du progrès - c.omme l'a découvert 
M. G. M., dans son dernier article sur l'émi
nent directeur, à l'occasion des boyaux 
métalliques. 

Donc ·ùl. Radoux, tout seul - sans la 
commission passive, toujours incomplète, 
sans Adolphe Hacken - a envoyé Herr 
Angalo Neuman au Pavillon de Flore, et 
l'entente s'est établie entre ce dernier et 
l'hahile impressario d'Outre-ùlcuse. 

Toujourssoucieuxdes exigences scéniques, 
M. Isidore Ruth a fait approprier la Yaste 
eaène de son café-concert pour le jeu impot·
tant et compliqué cles décors des"Vit'bel1111qe11. 
Actu~Jlement, .ses jardiniers sont occupés, 
depms le retrait des hautes eaux, à agrandit' 
la cave aux vins de l'établit:sement pour y 
loger l'orchestre invisible - tout comme à 
füLyreuth. 

Ayant eu conuaiss11nce <le la situation 
spéciale vinicole approfondie de l'orchestre 
allemand. nos meilleurs musiciens, profes
seurs du Uonservll.toirc, ont offert d'emblée, 
par goût et wu· soif artistique, ieur conco.urs 
empressé à leurs collègues d'Outre-Rhin -
fêtant ainsi Apoilon pat· Bacchus. 

"' * * 
La mission de · critique music.il 11'c3t pas 

sans dangcrs <!ans le temps présent, et, 
po1:1r celui qni l'cxèrcc, et. pour le joumal 
qui accueille ses articles. C'est ce qui arrive 
q uautl des réflexions d'une justesse indis
cutable atteignent cPrtaiues éminences dans 
l'art et chez lesquelles l'amour propre neu
h'alise tout ce qui ne sent pas l'officiel aca
démique. A preuve, le fait sans précédent 
daus l'histoire.... nrnsinale qui a égayé 
toute;; les conversations à Brnxelles et dont 
les jouroaux, y compris ceux de notre ville, 
ont entretenu leurs lecteurs. 

.Uu des rédacteurs du Guide 11111sical, fa
tigué de la toumul'e mesquine donnée à 
l'exécution tles œuvras classiques, par M. 
F.-A. G~vaert, et eu dernier li\lu, 11 la Sym
plwnie pastorale - s'en étnit auto1·isé ponr 
user du droit i ncontcst:ible do r(~\cver les 
rhefs-d'œltvre ainsi f.rnssés. - Et certes, 
la critique ùevait ngfr de môme. qua.11d ou 
enlève, comme à, Bruxelles, aux œuvrcs 
consacrées, leur caractère, leur cspt"it et 
leur grnnùe ligne pour se vautrer dans de 
minutieux et coquets détails - et fail'e en 
quelq1te sorte la toilf'ttc des maîtres. Le 
joli rempla"e le bc:iu ! 

De là, coière olympienne du Jupi'er du 
Conservatofre rl•' la capitale - convocation 
eu tribunal l:Pli111ir11111 du Corps professoral 
- mise à l'iwle::-.. cln Guide mu'iica.l - déci
;,iou unanime L't 110/o111a11·t' cfo s'y déQabonne1· 
en tr<·upeau ,'et intHclidion ù pe1·pétuité de 
se four,.ir il ln ~I llS(l'l Snuo l"l' de na1)ier 
réglé et méme <le .s'al'rêtcr i1 son Hal~g~ !!! 
Immédiatement, et 11 la. stup6faction plus 
qu'univer3elle, i\L Samuel - 1111 liégeois!!! 
cousidéra de la dignité de ses professeurs, 
de ses élèves, de la sienne et accessoirement 
de la dignité do l'art - de prendre les 
mêmes mesures en deux temps et en un 
s9ul mouvement - A.lleyro {una.~o - à l'é
gard du Guide imprudent - qui avait osé 
mettre l'art au·dessus des pe1sonua!ités -
et de l'infortunée Maison ScuoTT, réduite à 
la misèt·c par le· d6fo,ut de vr11te de son 
papier réglé. 

Cet exemple sévère et l'uincux i::era-t- il 
suivi par les autres directeur.i d'établisse
meutc; de musique officielle t Mlis pourquoi 
ce tap.ige? C'est parce que ces musiciens, 
qui représentent un art étroit - guindé, 
servile et fœ1x, sentent que l'art lihrc et 
indépen<laut - le seul vrai - en\•ahit l'é
blouissant horizon musical et, comprenant 
leur infériorité et leur faiblesse, ils s'u
nissent, soit par ignorance - soit par mau-

.• 
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vaise foi - pour le combattre. Il , .: o.:at 
quP lTnion fait la Fo1·ce. 

)fais, pa:· Apollou ! - ils devraient com
prenc1r1, que s'unit- pour coo1l1atüe dans 
l'art, - c'i'st iv~ouE-r son impuissance. 
Dc:m:Ll1 lez plutôt ce q•ie pensent Richani, 
W:i~ner et C. St-<-\acus - eux, parmi l~s 
seuls repréae11tants <le l'art, vrai, libre, 
inJépendu.nt et primesautier. -La Symphonie 
pastorale, cause de toute cette effervescence, 
figurant au pt·ogrammP du prochain concert 
de notre Conson•atoire, M. I. M. TH., le 
courageux auteu 1· cle l'at'ticle révolution
naire du Guide Musical, se rendr&, assure-t
on, à Liége et nous lui cédel·ons pdur cette 
cil'consta.11ce, ici même, la place de .. . 

MIRLITON. 

Le Perron liégeoi.~ e:;t mort cette semaine 
et a été entc1Té ci,•ilemcut par la J.feuse - . 
to11jours aimable - et incivilement par le 
Journal yaqa - toujours pataud. 

Un gn~upe progressistea.décicléde publier 
sous le même titre le Pirl'on, un journal 
hebdomadaire. 

Nous souha.itons bonne chance au con-
frère. 

Simples Questions 

Pour1p1oi depuis que la ru,e Fé1:onstrée a 
été élargie, en face ùe 1 Academ1e , des 
Beaux-.t,\rts, n'a-t-on ptis encore pave, la 
bande de tel'rain dont la rue est augmentee? 

Attend-on peut-ôtre qu'elle s~ pave to1Jte 
SôU\e? 

Il y a, à cet endl'oit, ~n pi~d de ,?ou~, 
Ghaque fois qn'il plçut. C est dH·c qu il n y 
fait j am11.is propre. 

Allons Monsieur iiane, u1.1 bôn mouve
ment. A ~aut de pa1·ti1· faites donc mettre 
qu.elque~ pavé~,. p_ar IL. et si vous ête.s en 
verne tl amab1 1te, enlevez doue aussi les 
deux pel'chCs ... 

* * 
Le typhus règne à Liége, comme le Czar 

en Russie. 
L'administration communale -- dans le 

but de combattre le fltlau je parle du typhus 
- a fait répandre des dés~nfecta:ots dans 
les rues et autour de cert:uns petits monu
ments. 

O't'st pat'fait. Seulement, nou~ nous per
mettrons de demander pourquoi la rue de 
l'Etuve-où se tl'ouve11t nos vastes bur,eaux 
-a été oubliée alors que cette" artere" 
paraît; réunir totttes les conditions dési
rables pour foire à. 1 '.épi rl~mie les honneurs 
d'uue sympatlJ.i,1ue recept1on. . 

L'administration c•nnmunale voudra1t
elle se venger <le nott:e opposition ~n. nous 
conclamnaut tous - ro lucteurs,admnustra
teur E;;t imprimeurs - ü mo1~rü· ch~ typh1;1s,? 

Notre rédacteur eu chef a ce~ hornb.0 
soupçon. Nos imprimeurs ne peuvent croire 
à parrille noirceur. Là-dessus, u!1, gr~nd 
cl ébat s'est engagé en tl'e tou~e la :e.aactl?n. 
Cc déuat dure en,·orù. L admm1stration 
communal..:, espéron~-le, voudra le chlore! .. 

SOUHAIT. 

Oh! si commo F~tu::;t je trouva;s 
Quelque bou 1I~phistophélès, 
Qni, po1u· le doa cle ma pauvre âme 
M.e rendrait mes joyeux vingt ans 
Et ce sou l'ire clu. printemps: 

L'amour d'une femme! 

En dépit même du sabbat 
Je souscrirais à co contrat 
Avec l'arclour hi pl us extrême 
Et de mon cloux ange adoré 
J'ornerais le bamleau cloré 

D'un bc.w diaùème. 

Si j'ordonnn.is aux éléments, 
Je voudrais, de gros diamants 
Cou\'l'ir son épuu1e divine, 
Comme l'albâtre de son bras; 
J'égrènerais snus chaque pas 

Une perle fiue. 

Toujours avec nouvelle ardeur 
Je voudrais presser sur mon cœur 
Ton sein qui frémit et palpite; 
Ab 1 pour jouir d'un tel amour 
Que ne puis-je être Faust, un jour 

Et toi l.\farguerite 
FQRTUNIO. 

Le désir de Louisett e 

PAUL A LOUISETTE 

qu'on a la rage de <lonner aux filles : c'qst 
bien ces gross -- s lett1·es écrites à bâtons 
romp.uQ, r"est le lll.ngnl!e naïf de ce cœur de 
tou!'i<>relle .. Je ne p11is donc méconnaître ton 
b_illet, 1.non am~ur ! et, vraiment, j'en suis 
s1 mnrn que, H nous ne devions dîner ce 
soir rnsemhlr>, la rh·ière eût cliarrié au
jourll'hui un cadavre de plus. 

0 mon enfant. qui donc t'a mis dans la 
tête de S(>mblables billevesées ? Quel est 
l'ennemi de mon bouheur qui t'a S(•Uffié de 
me demander des maHres pour apprendre? 
D'où te vient cette irlée rl 'orthogeaphe et. 
de fra.nça.is ·~ ... Sache hien qu'une ferr..me 
qui m"t l'orthographe est une femme per
due pour l'amour; e Je commence par aligner 
des lettres, là où les lettres n'oot que faite 
pour rendre sa pensée; plus tard, elle fera 
des vers. 

0 Bernc-rette, ô Mimi Pinson, ô Ri go lette, 
ô Mmiette ! joyeuses cnvol~es en jupons 
courts et en hon11t'.'ts plus souvent sur le.s 
moulins que sur le;; trcs~Ps blondes, jamais 
YOS petits piecls. frétillant aux sons des 
orcbestrrs, n 'eu~scnt · tent6 d'escalader le 
Parnasse, 5 amais, di vines <'t·oq ueuses de 
baisers, vous qui inspirez les beaux Yers de 
ce monde, vous n'avez fait sonner un impar
fait du subjonctif. 

Vous êtes, ma fille, une créiüure exquise 
pétrie de sourires, de soleil et de chansons ; 
vous aimez la musique et la campagne; vous 
battez des mains au Cirque quand les 
écuyers passent dans les ronrls de papier. et 
vous faites hrîtler une ch1111dellc à sainte Ge
nevière parce qu'elle m'a mis sur votre route 
un jour que vous sortiez de l'atelier : vous 
êtes clone.] connne je vous le disais, une 
créature ctélioü·use, et ayAnt droit à ma 
confiance tout entière, jo vais vous raconter 
une histoire. 

* * * 
A va nt de te conn~ître, ma chérie, j ai 

aimé uoe foœme supél'iruré, une femme 
célèbre, une rause à laquelle je ne ferai pas 
l'injure de l'appelC'r bas-hleu. Ah! je te 
réponds qu'elle mettait l'orthographe celle
là, et la r,onctuation, et les alinéas et tout 
le fremb ement. Elle saY~it des choses mer
veilleuses, elle préférait la Grèce a;itique à 
la Rome ancienne, n'ignorait" pas que l'osa 
veut dire la 1·ose et comptait sur ses doitgs 
les incarnations du dieu Vichnou. 

Quand le jour tomb.tit, à l"heure, ma 
minette, où tu sautes sur mes genoux en 
me clisant câlinement: 11A.llons faire dodo, 
mon Paul>i,· elle dénouait sa chevelure 
fauve et avec de ~rands gestes elle .dis~it 
des tirades qui donnaient le frisson; puis 
toute pâle, elle re~ardait ln, lune, et qu~nd 
i e tom bais à ses pieds, ivt·e d'amour ,elle me 
montrait le ciel et les étoiles en me parlant 
de l'union des âmes dans une idéalité para
disiaqlle. 

Elle écrivait dans les journaux, elle faisait 
des romans, on voyait son portrait chez les 
éditeurs ; à ses ltwtlis venaient cle~ acadé
mi~iens, des membres de l'Institut, des 
poètes chevelus, des homme11 politiques 
sans chevelure; quelquefois, daM la soirée, 
elle m'ho1101·ait d'un soul'ire, et entre clellx 
portes me perml)ttait de baiser ses doigts 
gantés. 

Et je la rPg:.ml11.is dans sa beauté étrange, 
eslZayant de deviner l'âme qui luisait sous 
cette enveloppe <le satin at de rlrntel!e ; pas 
u:;e rougeur ne montait à sou front, pas un 
pli t1e faisait remuer Res lèvres ; e1le me 
traitait comme un pieu de bois sur lequel 
on aurait cousu trois morceaux de drap 
noir, et dans !'On grand œil mome, il me 
semblait voir passer souvent un vol lourd 
de pensées lasses et méprisantes. 

* * * 
J'essayai de la campagne pour galvaniser 

cette âme que rongeait le cancer de la litté
rature. Nous avions choisi une contrée lmni
neuse atL bord do la mer, parmi les buissons 
de <'actus en fleu1·; là, l'air est si pur qu'il 
suffit de respir~r pour ôtt'e heureux; la 
campagne dans lo lointain est si veloutée 
qu'en ce monde les yeux ne demanderaier;t 
d'autl'e spectacle; la mer éblouissante et 
paisible, semble une pervanche épanouie, et 
les monts revêtus d'un pâle violet vont se 
perche dans l'immuable azur. La félicité. la 
tendresse sont là dans leur véritable patrie, 
nulle par l'amour ue peut être à la fois plus 
su:i.ve et plus SJJlendide. 

1Ia m!lîtresse - elle l'était si peu que je 
sens qu'il faudrait trouver un autre mot que 
ce mot brutal et magique - ma maîtresse, 
clans les beautés de ce paysage adora hie, fit 
des Yers superbes, promena fastueusement 
sur le rivage toute la poésie dont elle était 
enveloppée, et m'aima avec des cris de 
fureur qu'elle notaitsoigPeusement au sortir 
de mes bras; elle en guettait l'éclosion, elle 
consignait dans sa mémoire ses attitudes et 
les miennes pour les placer dans sa copie; en 
uu mot, elle no pouvait plus m'aimer avec 
simplicité et un jour que je touchais à 
l'extase divine en sentant que son cœur se 
fondait à la chaleur clu mien : uOui, s'écria
t-elle, aime-moi, aime-moi p}us encore, je 
voudrais que tu m'aimasses jus!].u'à en mou
rir ! " 

Le fou rire nous prit, la grammaire avait 
tout gâté. 

En croirai-je mes yeux. petite malheu
reuse? E-;t-ce vraiment de toi que me vient· 
l'épouvantiible missive que je reçois à l'ins
tant? Oui, c'est bien l'écrit ure de ma Loui
son son orthographe adorable qu'elle tient 
de ia nature et non pas de cette éducation 

Non, vois-tu. mignonne, si l'amour.?. le 
sens 1•ommun, il n'est p1us l'amour! Est-ce 
qu'un rêve pont être vraisemhlable? La 
folie e!'it le chef cl'orchesfre qui conduit la 
fantl'i:>ic et les sentiment>; c'est pour cela 
que l'émotion -est charmante.Je ne crois pas 
qu'il faille demander à la. passion les actes 

&ublimes et le violent contraste des cris de 
bonheur avec les soupirs cl'un désespoir con
tenu; il faut songer tout bêt~meut 1rreu<lre 
heureuse la personne que l'on aime, aux 
not!:'s de plaisir brillantes il fa.ut ajl)uter les 
modulations c1>.1 <'Ssantes et affec·tucuses ... 

Mais, je m'ouLJie, Louison, je cliv:1gue, le 
mo:stre littéraire s'apprnche de moi it mon 
tour; n'aie crainte, il ne mP dél'orern. pas, 
je sais comment on lui é~ ... c1ipe : de frnîclies 
jou0s, de$ yeux rieurs, un corsage hlcu, une 
taille penchée, l'épaule ronde et blAnche 
sont des exorcismes qui chassent lo Malin. 

P.arious que ma mie m'acompriset qu'elle 
renonce à son rêve de français ot d'o1·tho
graphe, parions qu'elle se contentern d'être 
Ja chose exquise qu'elle sait bien : un cbef
d'œuvre de grâce pétulante, do toilette.gen
timent portée, de bavardage pétillaut comme 
le ramage d'une volière. En restant to11t 
cela, ma chère aimée aura hieu mérité cle 
son ::imant, et il la prendra dans ses bras en 
lui disant, dans un grnncl silence, toutes les 
folies de son cœur : alors, \'Ois-tu, Louison, 
Louise.te, nous arracherons peut-être à la vie 
une heure d'ivresse, et pendant cette heure, 
nous ne serons pas les brutes, parce, que 
nous aurons vécu. 

GIL BLAS. 

Les personnes qui désirent prendre 
part à la prochaine a<~judication des 
boyaitx métalliques et cles fournitures 
de bourgogne et de genièvre vieitx, 
nécessa.ires au service du Conse1·vatoire 
royal de musique, peiwent cons1ûter, au 
local du dit établissement, le cahier 
cles CHAH.GES (consistant en une collec
tion des dessins clu FRONDEUR at un 
portrait de III. Meuron peint, par 
Kronké. 

L'adjudication aura lieu le vingt, 
pa1·ce que comm~ l'a fait rernarquer -
en allemand - Jules César Thompson, 
le YINGT dissipe la tristesse. 

LITTÉRATURE 
!<ne des Sociétés litiéraires de France, qui ait Je 

plus rrogre3sé, depuis sa fondation qui ne date que 
de cinq aos, est certainement l'Àcarldmie des Muses 
8antones de Royan. 

Cette Société, qui compte environ douz) Ct'.'n!s 
membres, a pour sPcréta re son fondateur Victor 
Billaud. le syrnpathiq•ie auteur du livre Les Baise1·s, 
recueil de poésies ravissantes que l'on sont avoir 
été vécues. 

J:Académie des muses Santones puhlie chaque 
mois un bulletin qui Pst cerlaioement le recueil de 
vers le plus éll>gant el le plus complet qu'on puisse 
rencontrer. 

Cette pub.i .. ,·on se compose annuellement de ~2 
livraisons grand format, 1mprim(>es :wlc luxe el 
formant, à ra fin de l'année. un volume splcndidFJ. 

Outre ses membres actifs, l'.dcadtmir des muses 
8aMo;ies admet das memhres honoraires recrutés 
parmi les ami~ des Belles-Lellres. 

Le titre de memhre honoraire c~t offert aux per
sonnes s intéressant aux Lettres Les membr.-s hono· 
raires r~oiv••nt une carte d'admission; leurs noms 
sont imprimés dans le bulletin; et lco pnhlications 
des Mmic>s S:lntones, comprenant chaque année H 
livraisons granrl format, leur sont ré;rnlièrement 
adressees à la fin de clnque mois. !)ans le cas oi1 
l'Académie organise1·aiL des fêtes litt<'raires, ils en 
seraient prévenus eo temps opportun et auraient le 
droit d'y assister. 

L' .Â.cadénzie ouvre chique année un concours Je 
poésie: les con:iurrenls d0ivent envoyer un volume 
de vers d'environ 150 pages. 

L'oouvre du vainqueur est publiée aux fra is de la 
société et l'auteur reçoit gratuitement 330 exem
plaires. D'autres prix sont nccordés aux moins favo · 
risés dont les compositions ont de la valeur. 

Parmi les lauréats nous avons remarqué à ditlë
rentes reprises le nom d'un de nos compatriotes, ''· 
Jules Abrassarl. directeur de l'école moyonne de 
Louvain et un de nos me lieurs poètes belges . 

Nous engageons vivement les littérateur.; et les 
amis des Lettres à se faire inscrire il l'..i!cadémie des 
Muses Santones de Royan. F. \Y. 

1' os lecteurs qui ont été affligés de la 
résiliation cle l'engagement de 1\1. Zia,ne -
notre ancien premier sujet - apprendront 
sans doute êWec plaisfr que l'q:'lb1le et intel
ligent directeur du Fl'o11ri1'111· vient de sigt10r 
un b1 illant engagomP1it avec M. Julien 
Warnant, <lu Tb.éâtre National. 

Immédiatement après les débuts régle
menta.ires, notre nouveau pensionnaire pour
ra s'occuper d'une création importante. 

Les Théâtres 
De multiples occupations nous ont 

empèché de suivre les représentations de 
cette semaine. 

prêtes à soigner les spectateurs q • .i .,u_com
heraieu t avant la fin du spectacle. 

Au Pavillon cle Fiol'e, le Mari d'Ida -
une comédie très spil'ituelle et très fi· e -
est agréablement interprétée par MM. 
Desclos et Yictor et ~Im• Play. 

Vendœdi prochain, à 8 heures du soir, 
aura lieu, au Casino Grétry, le grnnd assaut 
d'armes, organif>é pa.r la Société d'Escrime 
St-Georges, en faveur de l'excellent profes
seur 1\1. Jaumain. 

La lutte àla pointe aura lieu entre les 
principaux maitres d'armes et amateurs de 
notre ville. 

Cette lutte, qui assurément constituera 
un régal pour les amateurs d'escrime, sera 
suivie d'un concours, auquel - seuls - les 
membres de la Société pourront prend1·e 
part. 

L() prix d'entrée est fixé à 2 francs. 
Nous sommes certains que toutes les per

sonnes qui accordent à l'art de l'escrime, 
l'importance qu'il mérite, voudront - tout 
en assistant à une séance des plus intéres
santes - donner un témoignage de sympa
thie au bénéficiaire. 

Correspondance. 
Un abonné m·écrit-n1n pou1· m'injurier 

- mais pour me demander le nom de l'au
teur de cette définition : << L'amour est 
l'échange de deux fantaisies et le contact de 
deux épidermes. » 

Je regrette de ne pouvoir répondt·e à la 
question. 

La définition, déjà ancienne, émane, je 
pense, d'un célèbre médecin français, mais, 
je le répète, je oo puis l'affirmer. 

Si un des lecteurs du Frondeu1' voulait 
m'envoyer une réponse précise, je m'emp1:cs
serais de la transmettre à l'abonné en 
qUt~stion ...... 

A propos d'abonné, l"ex.... qui m'avait 
écrit la semaine dernière la lettre que l'on 
sait, n'a pas jugé bon de se faire connaître. 

Si, au carnn.val prochain, ce gaillard se 
déguise en héros, on ne le reconnaîtra certes 
pas. 

MIRLITON. - Avons reçu lett1·e pour 
vous. 

CASINO MOLIÈRE 
Ilur. à 6 heures. Riel ù 7 heures. 

Dimanche 21janvier1883. 

GRANDE SOIRÉE 
Organisée avec Je bienveillant coucou rs de M1110• A. 

Denys, Marielle B ..• , Alice l.egrain et de MM. Jour
dan, ex-pensionnaire du Théntre Roval de Liège 
Dupouy et Fabry-Rossi us. · ' 

PROGRA MME 
LA M.AltQ'C'ISE, opéra -comique en 1 acte, 

mm.iquede A. Adam. 
L'E CH.A.PEA'C' D''C'N EOlf.LOGElt, comédie 

en t acte. par ;11. Emile de Girardin. 
LISCHEN et FltI'l'ZCHEN, opérette en 1 acte, 

musique d'Olfenbach. 
I ntermède m u sical . 

A 10 heures 

BAL A GRAND ORCHESTRE 
Pmx n'BXTRÉB : 0-50 centimes. Place réservée, 

1 franc. 

Théâtre Royal de Liége 
Direct:on Edmond Giraud 

Bur.à60/0h. Rid.à61/2h 
!Jimanche 21 janvier 1883. 

Guillaume-'l'ell, grand opéra en 4 net.es. 
Mignon, opéra comique en 3 actes et 4 tableaux 

Théâtre du Gymnase 
Direction ED. GmAuo. 

Bur. à 6 1/:i. h. l\id. à 7 0/0 h. 
Dimanche 21 janvier 1883 

I..es Filles de Ka.rbre, pièoo en 4 actes. 
~êbé, comédie en 3 actes. 
I.e Supplice d'un :a:omm.e, comédie en 3 actes. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Direction Isidore RUTII. 

Sur. à 6 0/0 h. Rid. à 6 1/2 h. 
Dimanche 21 et lundi 22 janviet· 1883. 
Représentation de Mil• Jeanne Audry,chanteuse de 

genre. 
Pa.illasse, grand drame eu 5 actes. 
Intermède par W1

• Jeanne Audry, MM. Vaunel et 
Molivier. 

(Grand succès) : Le 'l'ruo d'Arthur, conrèdie 
nouvelle en 3 acles. 

Ordre: L Paillasse. - 2. Intermède. - 3. Le 
Truc d'Arthur. 

Au f•r jour : 115, rue Pïga.Uo, comédie nouvelle 
en 3 actes, par ". Bisson. 

Mm• Toudouze, e~ représentation, engagée spécia
leuieut pour cette pièce Joueraie rôle de M"'e Taupin. 

:i 

Disonscependal\t q 1w, cl1manchi:! prochain, 
les amat<:m·s de lo11g;; spccta<'les p iurn,nt 
e<s'en fourrer ju.::que H111 - commP disait 
l\I. de Tocqueville. Û!1 donnera Uuil/aume 
T.ll et Jliguo11. De::. lits de rnmp seront 
dressés dans les couloirs et des gardes-

1 
malades - jeunes et jolies - se tiendrant 

BREMKEN BITTER 
.A. U VIN DE QUINQUINA p~ 

LE )IEILLEUR DES DIGESTIFS ~T Al'ÉRITJFS 

J. B R E 1'-1: KEN F i 1 s 
Ru-E SURLET' 23 LIÉGE 

Liége - lmp. Em. Pnmn.B~t frère. 1'. de l'&uve, i~. 
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